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» Toutes ces améliorations ont été apportées sans augmenter le nombre 
des pages de ce Volume, au moyen d’une impression plus serrée. 
» Enfin il importe de signaler à l’Académie que cette publication est en 
avance de près de trois mois sur celle de l'an dernier. » 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur une propriété générale des corps solides 
élastiques; par M. Maurice Lévy. 


« Tnéorème. — Si, à un corps solide élastique, isotrope ou cristallisé, libre 
ou non (et, par suite, à un système de pareils corps reliés entre eux d'une 
manière quelconque), on applique successivement deux systèmes de forces en 
équilibre, la somme des travaux des forces de l’un de ces systèmes, pour les 
déplacements élastiques dus à l’autre, est égale à la somme des travaux des 
forces de ce dernier pour les déplacements FSU dus au premuer. 


» Appliquons, en effet, aux corps dre un PrSmISE système de 
forces en équilibre. | 
» Soient 
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» Soit maintenant un second système de forces en équilibre remplaçant 
le premier. Nous désignerons les grandeurs qui le concernent par les let- 
tres ci-dessus accentuées. 

_» Les déplacements virtuels 3, &, dy étant assujettis denis à être 
compatibles avec les liaisons du système matériel que nous considérons, 
on peut les supposer proportionnels aux déplacements élastiques 4’, e’, w’ 
dus au second système de forces. Si c on Le sn che ré RRASRG )en 
vertu de celle €? DÉRENT Ts ra Sie 
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et fournit une expression du travail ni premier système pour 
les déplacements élastiques das au second. Te 
_» En échangeant les lettres accentuées avec leurs similaires sans ac- 
cents,-onaurait, de même, une expression du travail des forces dus seco 
Lee es le SR re dus au pion rats EReté de 
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ment AAA’ produit entre ces deux derniers points, par les mêmes forces 
PP aus aux deux premiers suivant la-droite qui les joint. 

» Corollaire II. — Si un corps ou système de corps à assez de liaisons 
pour être fixé en position (qu'il y ait ou non surabondance dans les liai- 
sons), le déplacement élastique estimé’ suivant une direction quelconque 
Bb, que prend un point B sous l'influence d’une force F appliquée à un 
autre point À dans une direction arbitraire Aa, est égal au déplacement 
estimé suivant cette dernière direction, que prend le point A sous l’in- 
fluence de la force F appliquée en B dans la direction Bb. 

On a ainsi l'extension à des systèmes de corps quelconques de deux 
théorèmes établis par M. le professeur Krown pour les nœuds des systèmes 
articulés formés de tiges infiniment minces. 

» Les théorèmes qui précèdent s'appliquent naturellement a aux pièces à 
fibres moyennes que l’on considère en Résistance des matériaux, et cela 
sans le secours des hypothèses du servent de base à cette branche de la 
M appliquée. A nn ? | 

»_ Si l’on admet ces dernières ue et que, ésion le point de vue 
si clair et si précis de M. le général Menabrea, on regarde les pièces à fibres 
moyennes comme semi-rigides, on obtient immédiatement les théorèmes 
établis par M. de Fontviolant dans son très intéressant Mémoire présenté à 
l’Académie dans sa dernière séance. Mais j je ne voudrais pas m’étendre sur 
ce cute sur ses M. de TOR continue ses recherches. » 

CE ar : Es nb HS ICS SES Lot 54 
PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — De l'influence qu’exercent les substances 

TE sur la teneur des muscles en ARE CS Note MM. R. Lérine 
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» On sait, depuis les travaux de plusieurs physiologistes, notamment de 
Nasse, que la teneur des muscles en glycogène varie, non seulement d’un 
animal à un autre (de même espèce), mais aussi dans les différents mus- 
cles d’un même animal. En opérant sur des cobayes, et même en prenant 
l’ensemble des muscles du train postérieur pour y doser le glycogène, 
nous l’avons vu, chez des animaux sains, varier du simple au double. Il 
est donc indispensable d’expérimenter sur des animaux de la même portée, 
de poids peu différent, et se trouvant dans les mêmes conditions d’alimen- 
tation. De plus, il est fort utile d'opérer sur plusieurs et de prendre la 
moyenne des résultats. Voici de quelle manière nous avons procédé. 

» PREMIÈRE SÉRIE (antipyrine). — Pendant une période de vingt-quatre 
heures, nous faisons à des cobayes quatre et même cinq injections sous- 
, de manière à injecter à la 
fois au motns 0%,16 à of',12 d’antipyrine par kilogramme de leur poids. 


cutanées d’une solution d’antipyrine à 


Vu ce fractionnement des doses, les animaux n’ont pas une intoxication 
trop intense. Pendant cette période de vingt-quatre heures, nous les tenons 
à l’inanition pour qu'ils soient comparables, soit entre eux, soit avec les 
témoins, que nous tenons aussi à l’inanition vingt-quatre heures et aux- 
quels nous injectons également, sous la peau, de l’eau en quantité équiva- 
lente à celle de la solution d’antipyrine injectée aux premiers. 

» Au bout des vingt-quatre heures, les animaux sont sacrifiés par hémor- 
ragie, et les muscles du train postétièur (y compris le psoas-iliaque) sont 
rapidement enlevés, pesés et jetés dans l’eau bouillante. Le dosage du gly- 
cogène est fait par la méthode classique de Brücke. Voici nos résultats : 


Glycogène 
par kilogramme 
de muscle. 
À. CODAYES LOMIOLS,s rene Te ee nm bites 28", 35 
Moyennes. dir sel ide É 
Fe. » intoxiqués par lPantipyrine....,....., 35,02 


» SEGONDE SÉRIE (acétanilide) [les cobayes étaient d’une autre provenance 
et nourris un peu différemment]. — Nous avons procédé de la même ma : 
nière, sauf que nous avons dû injecter un peu plus d’eau, lacétanilide 
étant, comme on sait, peu soluble. Toutefois, en chauffant suffisamment 
la solution et en employant une canule un peu grosse pour que sa lumière 
ne füt pas obstruée par de petits cristaux, nous avons pu injecter des so- 
lutions à +. Les animaux ont reçu environ 08,50 par kilogramme, c’est- 
à-dire, d’une manière absolue, un peu moins d’acétanilide que d’antipy- 


C8) 
rine; mais, à poids égal, l’acétanilide étant beaucoup plus énergique, on 
P $ P P 51q 


voit qu’ils ont reçu, en réalité, plus de substance active. | 
Glycogène 


d par kilogramme 
de muscle. 
A. Cobayes témoins......... es bide és; 18",6 
Moyennes. À TPN Em ES ph: 64 
B. » intoxiqués par l’acétanilide .......... 18",97 


» En résumé, les animaux intoxiqués par l’antipyrine et par l’acétani- 
lide(!) ont, relativement aux animaux sains, un excès de glycogène muscu- 
laire, de 28 à 20 pour 100. Ce fait n’est pas sans importance pour la théorie 
de l’action des antipyrétiques ». 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 
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arrêtés; dans le second cas, ils présentent la forme d’une sorte de ruban 
strié, excepté dans les parties parallèles à la direction de la vibration. 


(Commissaires : MM. Fizeau, Becquerel, Cornu, Mascart.) 


M. Waizcor adresse une Note relative à l'emploi de l’azotate de soude 
pour la destruction de l’Heterodera Schachti et du Phylloxera vastatrix. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Observations de la nouvelle comète Brooks, faites à l'obser- 
vatoire de Paris (équatorial de la tour de l'Ouest), par M. G. Bréourpan, 
communiquées par M. Mouchez. 


« Cette comète a été découverte par M. Brooks, “dans Fe House Gr 
servatoire. de Geneva (État de New-York), le 7 août 1888; à 8"467, temps 
. moyen du lieu, elle occupait la position suivante : : 
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» À Paris, il a été possible de V apercevoir un instant le 9 août, mais les 
fumées de l'horizon et les nuages ont empêché de l’observer; elle avait 
alors une petite queue, opposée au Soleil. Le lendemain, affaiblie encore 
par Ja brume, c'était une nébulosité ronde, der ’ de diamètre, assez bril- à 
ne Re sans ms He ee: tn août, on a soupçonna ait à so x dentre 
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Positions apparentes de la planète. 


Ascension . 
Dates Temps moyen droite Log. fact. Déclinaison Log. fact. 
1888. de Paris. apparente. parall. apparente. parall. 
ir AL RSNTTAENS DR 4h) 1 
Août 10 gear 30. À 10.29.41,06 1,642 + 44.60.25, 7 4400, 856 
D MR US De GO 10.37.10, 44 1,687 +4h4.49.28,x 0,819 
EP dr par 9:22.19 10.37.16,64 1,668 +44.49.36,0 0,838 
CHIMIE. — Sur l’antimoine amorphe. Note de M. F. Hérann, 


présentée par M. Troost. (Extrait.) 


M. Hérard a réussi à obtenir directement la modification allotropique 
de l’antimoine, signalée par M. Gore et résultant de la décomposition par . 
la pile d’un chlorure, bromure ou iodure d’antimoine. Après quelques es- 

sais infructueux, il a chauffé l’antimoine au rouge sombre dans un courant 

d'azote; on observe un dégagement de vapeurs grisâtres, qui se conden- 
sent sous forme d’une poudre grise et ténue sur les parois « du tube de 
verre qui termine l'appareil : ; 

« Cette poudre présente au microscope Padpect de petites Es 
réunies en,chapelet, comme l'arsenic, SRE; de Bettendorf; elle con- 
tient 98,7. pour 100 d'antimoine,, 5,7 2. 54n 20! 1 iron! Panini 
. » Sa densité à o° est de 6,22, tandis te celle de l’antimoine cristallisé 
est comprise, d d’ après ! Isidore Pierre, entre 6, 725 058 e. arnaud nl a 
ie La fusion de l'antimoine amorphe se produit. vers 6 14e Clpoint de 

D - fi sion a été pris avec le pyromètre sde de Meta irpentier | 
Be | que l’antimoine cristallisé fond vers pie 
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CHIMIE. — Sur quatre nouveaux titanates de zinc. Note de M. Lucrex Lévy, 
présentée par M. Berthelot (*). 


« J'ai décrit antérieurement (Comptes rendus, t. CV, p. 378) un tritita- 
nate de zinc obtenu à l’aide de fluorures. Depuis, j'ai réussi à produire 
quatre autres titanates de zinc, en fondant l’acide titanique avec des mé- 
langes de sulfate de zinc et de sulfate de potasse. Les analyses ont été 
faites par la méthode décrite antérieurement. 


» À, Titanate bibasique : Ti0?,2Zn0 (?). — Il s'obtient en chauffant au rouge 
blanc, dans un creuset de biscuit brasqué, 2 parties de TiO?, 15 parties de sulfate de 
potasse et 12 parties de sulfate de zinc. On peut remplacer le sulfate de zinc par le 
poids correspondant d'oxyde. On le produit encore en chauffant le titanate sesquiba- 
sique, additionné ou non de sulfate de zinc, avec un excès de sulfate ou de chlorure 
alcalins. Après triage et lévigation à l’eau, il constitue des parcelles cristallines, 
noires, de densité 4,16 à 20°. Le chlore le décompose; l'hydrogène ne l'attaque pas; 
il est altéré par les acides ou la potasse, froids et concentrés, ou chauds et dilués, et 
par le mélange en fusion de salpêtre et de carbonate de soude. 

» B. Titanate sesquibasique : 27107, 3Zn0.( js Je Pai préparé, en ChauTan 
au bon rouge sombre, pendant une heure; comme plus haut, 1 partie de TiO?, 
5 parties de sulfate de zinc et 1 ou 2 parties de sulfate de potasse. On obtient ainsi 
une masse jaune, que l’on fond de nouveau Rec du sulfate de zinc et du fondant, et 
qu'on lave à l'acide sulfurique. Il reste sous foffne d’une poudre cristalline jaune, de 
dengité. 3, 83.2 à 20°, Re pee la chaleur. Le chlore le détruit; E L _ 

É Li 
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pendant une heure, 2 parties de Ti0?, 8 parties de sulfate de zine et 3 parties de sulfate 
de potasse; la masse violette qu’on obtient ainsi est lavée à l’acide sulfurique et à 
l'eau. C’est un corps violet clair, à cassure conchoïdale, contenant parfois des aiguilles 
cristallines, de densité 3,17 à 20°. Le chlore le détruit; l'hydrogène n’agit pas sur 
lui; les acides, même Péeidé sulfurique bouillänt, et la potasse concentrée, l’attaquent 
difficilement, La potasse fondante le dissout; mais le mélange de salpêtre et de carbo- 
nate de soude l’altère: peu. 

» D. Titanate acide : 5Ti0?, 4ZnO (1). — On chauffe pendant quatre heures, 
au rouge-cerise, 3 parties de TiO?, r2 pattes de sulfate de zincet 1 partie de sulfate 
de potasse. On obtient un culot bistre, qu’on lave à l’acide nitrique étendu pour en- 
lever l'excès d'oxyde de zinc calciné, puis à l’eau. Il reste de petits cristaux feuilletés, 
couleur de café au lait, insolubles dans les dissolvants ordinaires, de densité 3,68 
à 19°. Ce corps est décomposé par le chlore; il n’est pas attaqué par l'hydrogène. Les 
acides, même concentrés, ne l’attaquent pas à froid; à chaud, tous le dissolvent, sauf 
HCI. La potasse fondante l'attaque difficilement, Il est soluble dans le bisulfate en 
fusion, avec dégagement de SO? et production de la flamme bleue du soufre. Un peu 
de sulfure prend sans doute naissance sous l’action prolongée des gaz du foyer. Le 
soufre a été dosé, par attaque au salpêtre et au carbonate de soude, élimination de 
TiO? par ébullition et précipitation de SO5 par la baryte. — 


» Des différents essais de production des corps précédents, comparés 
entre eux, il résulte que deux facteurs interviennent principalement : Ja | 
température et la quantité d de fondant ; au contraire, les proportions r rela- 
tives des générateurs » mis. en présence ont peu < d ‘influence. Au rouge 4 


sombre, c’est toujours le titanate sesquibasique qui se forme. Au rouge À 
vif, c’est l’un des trois autres, et la nature du produit dépend alors du rap- - 
port entre le poids du fondant et le poids du sulfate de zine : si ce rapport 1 
est de beaucoup inférieur à un demi, on à le titanate acide; s’il est te 4 
de un demi, c'est le titanate neutre qu’ on sbiepti s ”il dépasse l’ unité, e 


titanate bibasique s se forme. Ce] point a été mi mis en évidence par « | > nom- 2 
breuses expériences, parmi lesquelles je citerai les suivantes : 3 parties de a 
ae en ee aveCTF fondant, le 
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de potasse? Faut-il y voir l'intervention d’une réaction préalable du fon- 
dant sur l'acide titanique, avec production d’un titanate de potasse, lequel 
agirait ensuite, par double décomposition, sur le sulfate de zine? Cette 
dernière hypothèse me paraît la plus vraisemblable, car J'ai constaté la 
production de titanates de zine, par l’action directe du sulfate de zinc sur 
le titanate de potasse. » 


MICROBIOLOGIE. — Sur le cycle évolutif d'une nouvelle Bactériacée chromogene 
et marine, Bacterium Balbianii (!). Note de M. A. Brxzer. 


« Les macérations d’Algues marines, et notamment de Laminaires, où 
J'ai déjà trouvé l’occasion d'observer le développement du Bacterium La- 
minariæ, m'ont permis d'étudier une autre espèce du même groupe, que 
je décris aujourd'hui $ous le nom de Bacterium Balbiani. 

» Ce n'est que dans des macérations datant de quelques semaines qu’on 
voit apparaître la nouvelle Bactériacée, soit à la surface des liquides, soit 
sur les parois des vases de culture. Sa coloration et son état zoogléique la 
font aisément distinguer des autres Bactériacées. La coloration varie du 
jaune pâle au jaune orangé. L'état zoogleique consiste en un grand nombre 
de petites capsules, plus ou moins sphériques, à mince enveloppe gélati- 
niforme. À l’intérieur des capsules, se trouvent des éléments bactériens : 
ce sont de petits bâätonnets droits, en #Bacterium très ténus, de 1 pà 2 n de 
long, la plupart accouplés, ou en voie de division, sous forme de Diplobac- 
terium. La segmentation des éléments est très active ; elle s'opère dans les 
trois directions, et l’on y observe fréquemment un stade où les Bacterium 
sont disposés quatre par quatre. Ce stade, qui n’est. que transitoire, corres- 
pond à la forme décrite comme un genre spécial sous la dénomination de 
Sarcina. Les capsules augmentent rapidement de volume, se rapprochent, 
s'unissent les unes aux autres, et, dans leur développement, forment des 
sinuosités et des circonvolutions qui finissent par donner à l’ensemble des 
zooglées un aspect cérébroïde des plus nets et des mieux caractérisés. 

» En partant de cet état zoogléique, dont la forme et la coloration sont 
si faciles à reconnaître, je suis parvenu à établir une série de transplanta- 
tions sur milieux stérilisés, de façon à obtenir, par la méthode des cul- 
tures pures, le cycle évolutif du Pacteriun Balbianu. 


(*) Recherches: faites âu laboratoire d'Embryogénie comparée du Collège de 
France. 
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» Jusqu'ici je n’ai employé que deux sortes de milieux : 1° comme mi- 
lieu solide, la gélose, renfermant 1, pour 100 d’agar-agar ; 2° comme mI- 
lieu liquide, une infusion de Laminaires, obtenue en faisant bouillir, pen- 
dant une heure, dans de l’eau de mer, une certaine quantité de ces Algues, 
puis en filtrant le liquide et le stérilisant à 120°. La densité de cette 
infusion est de 1,029. Ces deux milieux ont été choisis à cause de leur 
composition à la fois salée et à base d’Algues marines, peu différente, par 
suite, de la composition des milieux où vit naturellement le B. Balbianu. 

» Voici le résumé de mes expériences et de mes observations : 


» 1° Les zooglées cérébroïdes, obtenues en culture pure, sur la gélose, conservent 
l’état zoogléique, avec ses caractères particuliers, tant que le milieu ne change pas. La 
coloration seule s’affaiblit avec le nombre des générations : très vive à la première, 
elle diminue rapidement d'intensité; et, dès la troisième ou la quatrième génération, 
elle n’est presque plus perceptible. C’est entre 20° et 25°C. que le développement et 
la coloration atteignent leur maximum. 

» 2° Les zooglées cérébroïdes, transplantées de la gélose dans l’infusion de Lami- 
naires, se dissocient rapidement, Dès les premières 24 heures, il se forme, à la surface 
du liquide, une pellicule très mince, incolore, où l’on trouve des éléments en Bacte- 
rium très ténus, analogues à ceux des zooglées : les uns isolés, d’autres en Diplobac- 
terium, d’autres enfin en chaînettes de 3 ou 4 éléments, ou en Séreptobacterium. 
Bientôt, entre 36 et 48 heures, à la-température de 35° à 370 C., ces divers éléments 
s'étendent sous forme de filaments plus ou moins longs, composés eux-mêmes d’élé- 
ments rectilignes en Bacterium et Bacillus, suivant leur longueur. Ces filaments fi- 
nissent par prédominer, au bout de 2 à 3 jours de culture. Ils sont immobiles et con- 
stituent, en réalité, un deuxième état, l’état filamenteux. Par places, ils se trouvent 
entremêlés, comme en un lacis inextricable, et forment un troisième état, l’état 
enchevétré. Dans la profondeur du liquide, on ne rencontre que des Bacterium et des 
Bacillus, soit isolés, soit accouplés, ou en chaînettes de 3 ou 4 éléments, mais doués 
de mouvements : c'est un quatrième état, l’état dissocié. 

» 3° Une goutte de la culture obtenue dans l’infusion de Laminaires est ensemencée 
sur la gélose : elle donne, entre 20° et 25° C., des colontes arrondies, d’abord inco- 
lores, qui ne renferment que des Bacterium ténus, les uns isolés, les autres associés 
en chaînettes plus ou moins longues. Mais, dès le deuxième jour, la culture présente 
la nuance orangée, qui s’accentue les jours suivants. On ne rencontre plus que des 
Bacterium isolés, mais dont le volume a augmenté, presque arrondis, ou à peine plus 
longs que larges, et qu’on prendrait pour des Coccus. Ces éléments sont mobiles : ce 
sont probablement des corps reproducteurs. En effet, transportés dans l’infusion de 
Laminaires, ils redonnent l’état filamenteux et l’état dissocié. 

» 4° Si, à l’infusion de Laminaires, on ajoute un égal volume d’eau de mer stérili- 
sée et qu’on y transplante une parcelle de la culture orangée obtenue sur la gélose, on 
n'obtient plus, entre 35° à 37° C., que des Bacterium ténus, isolés et mobiles, dont 
quelques-uns affectent la forme recourbée : c’est l’état dissocié, qui se manifeste à 
l’exclusion des autres états. 
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» 2° Enfin une goutte de cette dernière culture donne, sur la gélose, entre 20° et 

290 C., un semis de petites colonies arrondies et de coloration orangée, qui, dans l’es- 

pace de quarante-huit heures, s'épaississent, se fusionnent les unes avec les autres, et 


finalement redonnent les zooglées que j'ai prises comme point de départ de cette série 
de transformations. 


» Conclusions. — a. Le Bacterium Balbianti, de même que le B. Lamina- 
riæ, dans les mêmes milieux, offre un cycle évolutif qui comprend quatre 
phases distinctes : état filamenteux, état dissocié, état enchevêtré, état 
zoogléique. 

» b. L'état zoogléique offre une disposition cérébroïde constante et ca- 
ractéristique pour cette espèce. 

» c. Les différentes phases qui constituent ce cycle sont déterminées 
par des modifications de milieux. La température ne semble jouer qu’un 
rôle secondaire. 

» d. La coloration spéciale du 2. Balbiant n'apparaît qu'à certaines 
phases de son existence. C’est un rapprochement à faire avec plusieurs 
autres Bactériacées chromogènes, entre autres avec le Bacillus pyocya- 
neus, qui présente également des variations morphologiques en rapport 
avec des changements de milieux, comme l’ont démontré MM. Guignard 
et Charrin (!).» 


F 
PATHOLOGIE. — Sur la contagion de la clavelée. Note de M. Peucu, 
présentée par M. Chauveau. 


« Cette Note traite de la virulence du lait et des espèces animales sus- 
ceptibles de contracter la clavelée. 

» I. Virulence du lait de brebis atteintes de clavelée. — Parmilesquestions 
relatives à la contagion de la clavelée, celle de la virulence du lait n’a 
point encore été élucidée. On sait seulement que les agneaux qui sont 
allaités par des brebis atteintes de clavelée contractent parfois cette ma- 
ladie; mais, dans ce cas, l'influence de l’allaitement se complique de celle 
de la cohabitation etl’on conçoit que, pour déterminer le rôle qui revient 
au lait lui-même, dans le développement de la clavelée, il faut rechercher 
si ce produit est doué de virulence. 

RE . 


(2) L. Guiexarp et Cnarrin, Sur les variations morphologiques des microbes 
(Comptes rendus, 12 décembre 1887). 
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» C’est dans ce but que j'ai fait les expériences suivantes : 

» Du lait provenant d’une brebis inoculée de la clavelée, quatorze 
jours auparavant, et qui ne présentait aucune éruption sur les mamelles, 
fut injectée sous la peau des cuisses de trois brebis, qui en reçurent l’une 
158, l’autre 166 et la troisième 208". Par cette opération, j'ai communiqué 
la clavelée à ces trois brebis, qui ont eu d’abord une large pustule au point 
inoculé; puis une éruption générale, surtout prononcée sur la brebis ino- 
culée par 20% de lait. Mais sur deux autres brebis, inoculées avec ce même 
lait, par quinze piqüres sous-cutanées faites à la lancette, je n’ai pu réus- 
sir à transmettre la clavelée. Ces deux bêtes n'étaient cependant point 
réfractaires à cette maladie, comme je m'en suis assuré en leur inoculant 
du claveau. LS | 

» Ces expériences démontrent donc : 1° que, dans la clavelée, le lait 
est virulent; 2° que les effets de cette virulence ne se manifestent que par 
l'inoculation d’une grande quantité de ce prSCoss et que leur intensité est 
proportionnelle ? à la quantité inoculée. | 

» IT. Espèces animales susceptibles de contracter la brbèles: — Suivant un 
auteur estimé, Zündel, la elavelée se transmettrait à la chèvre, au bœuf 
et au lapin ; toutefois la plupart des écrivains vétérinaires considérent cette 
maladie comme particulière à l'espèce ovine : l’un d’eux, M. Galtier, tout 
en partageant cette opinion, pense que la clavelée peut néanmoins se 
transmettre, « quoique « difficilement, à l'espèce > caprine et peut-être à l’es- 
pèce bovine, voire même à d’ autres animaux, tels que les lapins et les 
oiseaux de basse-cour ». Afin d'éclairer cette question controversée, j'ai 
inoculé du elaveau frais et très virulent à une chèvre en état de gestation, 
à 4 génisses de huit à dix mois environ et à 16 Japins. Ces animaux ont été 
inoculés par piqüres son épideiquee et même sous-cntanées. Or, àl'ex- 

+ ception de la chèvre, qui n’a eu d'ailleurs de pustules “q'äus point ino- 
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l'exactitude de ses énoncés et de ses preuves, et explique le désaccord avec 
son contradicteur par la différence des sens donnés par eux au mot asym- 
ptotique. 
M. Cesaro, comme conséquences de ses recherches sur la théorie asym- 
ptotique des nombres, énonce les théorèmes suivants : 


« Le nombre des diviseurs de n, doués d’une certaine propriété, est asympto- 
aque au logarithme de n, multiplié par la probabilité qu'un nombre entier, 
pris au hasard, Jouisse de la même propriété. 

» Le nombre des décompositions de n en deux facteurs, dont le plus grand 
commun diviseur possède une certaine propriété, est asymptotique au logarithme 
de r, multiphé par la probabilité que Le plus grand commun diviseur de deux 
nombres quelconques, pris au hasard, soit doué de la même propriété. » 


- 


M. A. DuroxceL adresse une Note « Sur un cycle de périodicité de 
2/4 ans, dans les variations de la température à la surface du globe ter- 
restre à. 


L'auteur a pris, pour point de départ de ses recherches, les relevés des 
températures moyennes à Paris, reproduites par l'Annuaire de Montsouris 
pour les années postérieures à 1804 (et accessoirement pour les années 
1765-1783, observées par Messier}. En divisant ces moyennes annuelles 
en deux séries alternatives, de 12 an$ chacune, en sorte que la première 
série s'applique aux années 1804-1815, 1828-1839, ..., et la seconde 
série aux années 1816-1827, 1840-1851, ..., et prenant, dans chaque série, 
la valeur moyenne de chaque terme, on constate une réciprocité remar- 
quable des moyennes de même ordre, d’une série à l’autre; c’est-à-dire que, 
si l’un des chiffres de la première série est supérieur à la moyenne générale, 
qui est de 10°,7 à Paris, le chiffre correspondant de l’autre série est habi- 
tuellement inférieur à cette moyenne générale. D’après M. Duponchel, 
cette réciprocité des deux séries, à 12 ans d'intervalle, ne peut s'expliquer 
que par l'hypothèse de trois périodes de 8 ans, se superposant à deux pé- 
riodes de 12 ans, et constituant dans leur ensemble un cycle total de 
24 ans, dont le développement serait représenté par la succession des 
deux séries. 

L'auteur représente les perturbations du cycle de 24 ans, depuis 1804, 
par une courbe dont les ordonnées sont les moyennes comptées à partir 
de 10°,7; cette courbe, passant tantôt au-dessus et tantôt au-dessous 
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de la ligne des abscisses, fournit, dans chaque série partielle, la succes- 
sion des années dont la moyenne est supérieure ou inférieure à la moyenne. 
En admettant la loi d’alternance comme établie, on arrive à prévoir que 
l'hiver de 1896-1897 dépassera d’un degré la moyenne; que l de 
1908-1909 lui sera inférieur de la même quantité, etc. 

M. Duponchel ajoute, en terminant, que la durée du cycle de 2h : ans et 
celles des périodes de 8 et de 12 ans n’ont rien d’ absolument régulier, et 
peuvent se rattacher à des périodes pseudo-régulières, comme on en ren- 
contre en Astronomie. 


M. L. Guivier, en réponse à une Note récente de M. de Rey-Pailhade, 
fait observer que ses propres recherches ont porté spécialement sur lhy- 
drogénation du soufre intra-cellulaire, c'est-à-dire sur la consommation du 
soufre par le protoplasme des sulfuraires et la conversion de ce RAS RE - 
en H?S. | né on DiÔof sis sosie Tea 
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M. Tarre adresse, de Nice, une Note relative à un procédé permettait 
d'obtenir industriellement du vin et de l’eau-de-vie, par. la ferme # 


| M. Lemon: adresse, de Bourges, u rel: 
< Insectes ES le  sulfure de NOR 7 LES ONE 


. La séance est levée a3 heures trois quarts. ré 
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